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LA RIVE DROITE DE LA PIAVE
e n t i é r e m e n t  n e t t o y é e  d  ^ e n n e m i s

>«' ■ i ■ ■ I

IES ITALIENS PROGRESSENT DANS LA ZONE MONTAGNEUSE

P lu s  de 2 .0 0 0  n o u vea u x  prisonn iers  tom ben t 
a u x  m a in s  de nos a lliés.

COULISSES DE LA POLITIQUE ÉTBAUCERE

FERDINAND 
DE BULGARIE
La fourberie de ce souverain 

est lé^endaíre dans tous 
les milieux princiers.

Pourquoi le Fenüuand de Bulgarie a-l-il 
conaenti i  se séparer de Thomme sans scru-

Pendanl la joumée d’hier, les valeureuses troupes de la 3' armée, apres avoir vaincu el Radoslarof, ce prenier nü-
íafl^ “o f n  T  d-Efat'TpíufqiSqu^'droile de la Piave, capturant 18 o//icim et I 607 hommes de troupe. Dans la zone du ¡ «ulres genfillesses du méme cenre? Cest
/ onale, nos braves flípirií, pOT un coup de mam bien réussi, onl capluré au complei la gami­
son £  un poste avancé ennemi au sud-esi de la pointe de Ercavallo.

Sur le plateau £  Asiago, un raid sur ¡es pentes du moni di ValbeHa nous a rapporté 
102 prísonnien. Sur loul le fronl nord-ouesl du moni Crappa, nos troupes, par des actions 
comíinées, de fortes concentralions £aTliUerie et des pointes £infanterie menées avec élan, 
onl infligé de Iourdes peries ó l'ennemi, obtenu des avantages de lerraín el capturé 7 offi­
ciers, 326 /Mmme» de troupe et 16 miCroiUeuses.

Pendant la joumée £hier el pendanl la nuil dermére, les aéropZancí oní effectué des bom­
bardements efficaces. Le 23 el le 24 couronl, 9 avions ennemis onl été abaltus.

(Communiqué iuHen du 23 juin, 16 h. 30.)

.\insi qu’il était aisé de le prévoir, les , gadier au début de. la guerre, mais on ful 
Autrichiens ont perdu, hier, les dernie-  ̂vite rassuré. II se mit tout de suite au 
res tétes de pont qu’ils gardaient encorc travail. La táche était lourde : il fallait 
sur la rive droite de la Piave, au-dessous áyant tout réorganiser une armée compo- 
du Montello. Plus de 1.600 prisonniers l de quelques millioM d‘hommea, dont un 
®r>n( vr>niic «’niniita»* anv & ooo mii ¿AaisnA ctaiant, par suite d6s circonstances,sont \enuss ajouter aux á.OW^i étaient aggpj, démoralisés. Sa mission élait d’au-!
i.'te© aux mams de nos alliés dans la tant plus ardue que le.s troupes devaient■ •AnAínikA**  ̂ X I ̂

genfillesses du méme genre ? Cest 
ce que nous ignorons á Theure aotuelle. 
Le motif I:.- (luit avoir rien d'honorable tels 
que nous connaissons les deux person­
nages : le président du Conseil bulgare qui 
s en va aprés cinq ana de manoBuvrcs fa­
vorables á TAUemagne était le digne coUa­
borateur de ce souverain dont la fourberie

premiére journée de cetle désastreuse 
re traite.

Sur le front montagneux, on sígnale 
une certaine reprise d’activité : ce sonf, 
ici comme sur la Piave, les Italiens qui 
.úlaquent, et progressent. Sur le plateau 
<T.V©iago, une reconnaissance dans la 
direclion du mont Valbella leur a rap­
porté 102 prisonniers. A l’autre extré- 
mité de ce fronf, sur les pentes nord- 
ouest du mont Grappa, ils ont gagné du 
terrain en faisant encore 333 prison­
niers.

Ce ne sont lá. évidemment, que des 
opérations locales, mais elles ont leur 
importance, soit qu’elles préviennent 
une diversión de l'ennemi dans cette ré­
gion, ou I’empéchent d’y prélever des 
troupe.® pnur tácher dc renforcer Tar­
mée défaite sur ia Piave.

le a n  VILLARS.

Un télégramme du roi 
au président de la République

En réponse aux félicitations qu'il avait 
envoyées au roi d’ftalie. le présidenl de la 
République. a regu le télégramme suivant:

- Je vous remercie pour les félicitations 
amicaies que vous avez bien voulu m'ex- 
primer á Toccasion dea succés remportés 
conlre Tennemi íemiBun .par. Tarméa. ita­
lienne, dont la fraternité d'armes avec Tar­
mée franeaise s'affermit sur les champs de 
bataille de nos deux pays.

>' V IT T O IU O -E m .\N U E L E . 'I

Les félicitations des Etats>Unis
W .i3U U «iX O .\, 25 juin. — M. Baker, nii- 

ni.®tre de la Guerre, dans ie message de 
félicitations qu’il a envoyé au gouverne­
ment italien á Toccasion do la victoire 
remportéo sur les Autrichiens sur la 
Piav", dil ;

" Le peuple des Elats-Unis suit avec en­
thousiasme. el admiration Ies exploits dc 
volre bravo armée. »

cantinuer á teñir tétc á Tennemi qui les 
harcelait.

» íl eut la pleine conscience de ce qúil 
avait k faire et il se mit k la besogne aveo 
achamement. En trois Jours il choísit ses 
nouveaux collaborateurs et changca les 
commandants qu'il avait Jugés insufli- 
sants. On dit, dans Tarmée, qu’une fois 
cette ceuvre préparatoire achevee, il aftir- 
ma froidement qu’avant un an il aurait ré- 
paré " la faute de Caporetto ”. II a tenu 
sa promesse et II ne lui fallut que sept 
mois et demi pour réaliser son programme 
do la maniére que Ton sait.

>» Dans ses communiqués, il a voulu re­
connaitre et complimenter a la vaillance 
malheureuse » d un ennemi peu chevale- 
resque, lej maréchaux von Borcevic et 
Conrad von Hffitzendorf ayant toujours in­
sulté et méprisé dans lours bulletins et 
dans leurs proclamations Ies qualités et 
les mérites de Tarmée royale italienne.

’> Cetto armée, que la volonté du géné­
ral Díaz a BU galvaniser et guider, on peut 
dire avec une entiére confiance qu’e! e le 
suivra toujours et sans hésiter lo long des 
voies glorieuses qui conduisent k la vic- 
loire. >»

AU REICHSTAG VON KÜHLMANN
f a i t  T e x p o s é  d e  s e s  b u t s  d e  g u e r r e

I

SES FORMULES SONT ADSSI VAGUES QUE MENACANTES
» . < I ■ I I I ■  I ■ ■ ■ I ■  ■  I ■

Ce d iscoars e s t su r to u t d es tin é  á Vopinion  
pub lique  d ’o u tre -R h in ,

LE VAIQUEUR DE LA PIAVE

— Pas commode, le général Diaz, nous 
dit un offleier italien qui a serví sous ses 
ordres et auquel nous avons demandé 
•Tévnquer quelques souvenirs sur le triom- 
phateur de la Piave. Les ofllciers sur­
toul connaissent sa rigueur, car, s'il est 
parfois indulgent pour ¡es soldat?, il exige, 
par contre, toujours une attention pro­
fonde et une discipline rigoureuse de la 
part de ses collaborateurs. Et lui-méme 
don;-.: Texemple rtu travait : íl est le pre­
mier !"v6 c-l le dernier couché. II a Tceil 
du maitre dont parle La Fontaine, el il

LA CHAMBRE DISCUTE 
LES DOUZIEMES PROVISOIRES 

DU 3' TRIMESTRE DE 1918
(M. Georges Leygues répond á un réqui-

sitoire de .W. de Kerguezei contre 
¡'administration de la marine 

de guerre

La Chambre a abordé hier la discussion 
des crédits provisoires applicable# aux dé- 
penses militaires et aux dépenses exception- 
nellfis des senúce# dvils ^u r le troisiéme 
trimestre de 1018.

Dans toutes Ies discussions budgétaires, 
M. Emmanuel Brousse esl le premier ora­
teur inscrit. Hier, inlassablenient, ii s’est 
encore élevé oontre les gaspillages el a ré­
clamé de sérieuses économies.

— Depuia le début de la guerre, a-l-il 
rappelé, le total dee sommes demandées 
au Parlement atteint 133 milliards 410 mil­
lions. Ce chiffre énorme eet fait pour noue 
íaire réJléchir.

Le député des Pyrénées-Orientales a si- 
gnaié une longue série d’abus, notamment 
les nominalior..' de íoncUonnaires pour 
combler Ies vacances de poetes sun’enues 
dañe les régions envahies, Tacjcroissement 
des emplois sédentaires el des ofñciers — 
2.000 places de plus pour 100.000 hommes 
de moina, et 2.Ó00 officiers de plus pour 
úOO.OOO hommes de moins.

Entre lemps il a enrichi la langue fran­
gais d’un subetantil nouveau ; le « ba- 
dernisme n.

— II paratt, a-t-il dit, que divers minis­
téres et Services font des demandes (xmti- 
nuelles d’officiers pour embusquer des ca­
marades. On radie des officiers el on les 
réintégre le lendemain. C'est une' véritable 
comédie'. Cependant le n boderaisme » n'a- 
t-il pas fait asaez de mal á ce pays ?

C'est aux bureaux de la marine de guerre 
que s'en pril ensuite M. de Kerguezec. Le 
député des Cótes-du-Nord prononga, en 
effeí. un véhément réquisiloire contre Tad­
ministration de la rue Royale, á laquelle 
II reproche de s’opposer á tou't rajeunisse- 
rnent des cadres, et aussi des gaspillages 
éffroyables.

Le TSAR F e r d in a n d

esl Icgenduire- dans tous les milieux prin­
ciers. kI.c Fourbe i> : c'cst ainsi que le dé- 
signuit couramment avant la guerre le roi 
de Baviére; depuis, son opinión n'a pas 
dú changer, mais 11 ne doit plus Texprímer 
avec la méme franchise.

Avanl de s’emparer, malgré TEurope, 
.di! tróne de Bulgarie nouvellement élevé, 
Ferdinand de Saxe-Cobourg, le ñls pi-éféré 
de la princesse Clémcntino, étail fort mal 
oonsidéré par ceux «jui Tapprochaient. Le 
baron Beyens, secrétnii'e clu roi Léopold I! 
de Belgique. Tavait vu de prés durant un 
séjour que la princesse Clémentine et son 
fils avaient fait á Ostende, en I8S5 :

<« Tous les maíins. a-t-il dit, j'entendais 
le bruit d’une scéne étrange qui m’infri- 
guait. Ferdinand entrait réguiiérement en 
colére ct malmenait son secrétaire, un 
jeune .Autrichien. Ua princesse aémentine 
avait seule le don de calmer ce jeune prince 
mal élevé. «

I Ua princesse Clémentine affecliormait 
' particuliértmonl ce jeune gargon blond.
\ II 'était -tout le contraire de son frére 
i Philippe, marié k une filie du ioi des Bel- 
¡ ges, ct qúil poussa au scandale par ses 

brutalilés. aprés Tavoir fait enfenner 
coinme follg dans une maison de santé,

I d’oü elle pai-vint k s’éva<i'’r pour aller re- 
I joindre uu officier qui s’était montré pi- 

toyable. Ce Philippe üe Cobourg entraifl 
dans la chambre de sa fenr.me. revenant .le 
la chasse lout couvert de boue, aprés s'étre 
allairié dans quelques-uns de ces rendez- 
vous de ohasse bien pouiwus de champa­
gne. I] se couchait alors daas le lit conju­
ga! sans méme se donuisr la peine de tirer 
ses bottfs. Ferdinand était toul autre.' 
Sa toilette élait toujours trés soignée, ses 
manieres polies et son attitude un peu 
précieuse, efféminée. Simple lieutenant de 
réserve autrichien. il ne montrait que peu 
de goút pour les exercices militaires. Trés 
¡ntelligÉDt, son goül lo poussait k l’intri­
gue. et son ambitioa se manifestait dans 
toutes ses conversilioris.

Le duc d’Aumale avait un íaible pour la 
princesse Clémentine; c'était la sceur 
beaucoup plus jeuiip, la derniére filie de 
Louis-Pnilippe, i'enfant venue sur le tard' 
et que tcrus ses graiiJs fréres avaient tou­
jours un peu gátée. Aussi la princesse 
amenait-elle aouvenl son flls Ferdinand au 
cháteau de Chantilly; elle avait méme 
espéré que son frére laisserail une boone 
part de son gros héritage k ce neveu, cadet 
de famille, dont elie voulait faire un roi. 
Elle fut d^he de ce cóté ; Ferdinand avait 
déplu au duc d’.áumale, d’allures si fran­
caises. tréa veri-gaJant, et qui éfait cho-
3ué par certaines allures trop orientales 
e ce jeune homme dont íl disait par ail- 

leurs k la comtesse de Clinchamp, femme 
morganatlque du duc :

— Ce qui embarrasse le moins Ferdi­
nand. ce sont les scrupules.

Une des pai-ticularité.s du caractére du 
roi Ferdinand quand ii était jeune homme, 
c'était sa superslitk»! et son mysticisme. 
Pendant tout aon régne, le roi Fei-dinantí 
a beaucoup donné dans les Sciences occul- 
tos. I! croit au spirilismt et k la ohiro- 
mancie. Le seul diplómate étranger qui 
ait eu peut-étre de Tinfluence sur lui ful 
un jeune attaché d'ambassade frangais

L e  o é n é r a l  D í a z

M. Georees Leygues. ministre de la Ma- , • . a ----I riñe, a tenu d’ailleurs á répondre auesitót I ® ® ¿ MaMini, mort il y a six
'• aux critiques de M. de Kerguezec, 11 Ta ans, direeteur du bureau de la Presse

Aiin«> rendre compte personnellement do ' faü ^  montrant Teffort immense tenté pai- ^ J® c®
font ce qui se passe cians la grande fa- p 1® marine depuis «ept mois et ses résultats, I ‘‘®r?*‘\ ,  , ■ ,
nulle dont il e?t chef ‘ rappclAOt ftotamment les paroles de vou j +1. Maneiiu, pour tromper les longs

C'cst un silencieui, bien qúil soit ’ Tirpitz, auxquelles Ies événements ont ¡ loisirs des séjours k l’étranger, s’étaiti
doué d'un esprit vif et trés capable de í donné un si éclatant démenti : I mis, par ̂ amupment. a éti^ier la chiro-
.'viluire. II ne s’amuse poiot de si’s répar- ; — L'armée américaine, avait dit Tamúal'
li'-i. rí aprés s’étre montré spirituel il i Hllemand, ne touchera jamais leg rives de 
proméne un regard impassible sur ceux France!
qui Técoutent. C'est un fait que le géné- Défendant ensuite certaines nominations 
ralissime ne rit jamais. On Ta toujour.? i de vice-amiraux. M. Georges Leygues m-
connu sérieux. \oire sévére, méme alors j diqua qu’il avait fallu constituer'en Médl-

terranée des divisions nouveUes. M. de
Kerguezec soutint alors que Tétat-major ne . sachant queiques particularités de sa vie
comprenait paa le probléme du baesin orien- privée, le jeune diplómate frangais ne
tal de la Médíterranée. ' manquait pas de méler la vérité qúil con-

. , — Si la Olambre veul que cette question naissait aux prcUiabilités, et ¡I était arrivé ^
trmpá aprés avoir élé pourvu du comman- i spéciale soit éclairée, répliqua M. Georges ■ k inspirer une vérilable conñance au sou- , 
«Ipnimt supréme. un sénateur du Midi lui , Leygues. je suis prét. á la premiére occa- verain.
ayant demandé s'il aimait toujours la mu- ■ sion, k lul donner, en comité aecret, les pré- Ferdinand. trós hj-pocrite. el ayant be- 
siqun s'attira cette laconiquc réponse : ' cisions nécessaires. soin du concours de la France, ne man-
• Oui, ceile des canons ». i On entendit encore Tamiral Bienaimé, ' quait jamais, quand il reeevait un Fran-

’.' -P®'i connu de la foule. il est trés ap- , que m. de Kei^ezec prit quelque peu k gais de marque, de le mener dans son ca- • 
jirecie dan.? les cercfe? militaires. Sa no- ; ^i-tíe, et deux ou tivi.® autres orateurs, binel de travail; il lui montrait une coupe 
inmation, qui dalo du 8 novembre 1917. pujg on vota les Irois premiers articl«?s. ■ de cristal contenant une poignée de Ierre :

La discussion continuera demain. ' Je n’oublie iias, diaait-il. que je sui.®
A l’ouverture, M. Deschanel, président. j le jielil-flls (î  Lnuis-Philippe. el voici «li

qu'íl n'axait pas la charge qui lui imposc 
une immense responsabilité̂ .

• Eomme toul bon .Napolitain — le géné­
ral .\rmando Diaz est né k Naples, en 1861 

íl adore Tceuvre des musiciens. Peu de

mancie, et il était devenu d'une assez jolie 
force dans cét art .curieux el <m¡ permet 
bien des fantaUi»?. Le roi Feixllnaad, 
ayant appris cette particularité, invitait 
■M. Mancini á venir au oaJais ct lui deman­
dait fréquemment de lire dans les ligne» 
de la main. Connaissant ses ambitions eé

causa cependant quelque surprise. L'héri- 
fage du général (üidonia paraissait un 
peu Iinirrt puur im ciiel' qui ii i'taiL que bri-

On attendait un discours du comto Her- 
tliiig. Mais i-hancelier. «jui ne trouve 
peut-étre pas que Toccasion soil propice, 
a préféré laisser M. de Kühlmann prendre 
la parole le premier.

Le secrétaire d’Etat aux Affaires étran­
géres .s'était expliqué devani la commission 
principale du Reichstag au sujel de la paix 
roumaine. Devant le Reichstag il a exposé 
la situation géuéraic au poiut de vue. 
ailemand. el. agraudis?ant pou á peu son 
sujct, il en est venu k expoi^r les condi­
tions que TAilemagne attendrait des Al­
liés, si les Allics sc décidalent k lui ofl'rir 
la paix.

II va sans dire que cetto paríie du dis­
cours est de beaucoup la plus inléres- 
sante. N'ous passerons done rapidement sur 
les couplets d'usage. M. de Kühlmann a 
vanté Taccord qui régne entre, les gouver­
nements et les peuples de la Quadruplice. 11 
a reconnu Texistence. de quelques frictions 
entre Bulgares ct Tures, mais íi en a atté- 
nué le. caractére et a annoncé Touverture 
d'une conférence k Goustantinopte pour r«--
fller le sort du Caucase. Enlln, au sujet do 
a Russie, M. dc Kulilmanu a déclan: que 

la politique allemande était cellc de la pru­
dence. mais aussi celle des annexions puis­
que la Courlande. la Livonie ol l'Est lonie 
no doivent plus désormais former qúun 
seul jiays — «Urange maniére d’intcrpréler 
lo frailé de Brest-Lilovsk.

Mais tous ces délails n'étaient «-n somme 
que hors-d'ceuvre. M. de Kühiaiann est 
passé de lk k la question essentielle, ia 
question sur laquelle le gouvernemHnt iiu- 
périal était poussé de nouveau k s'expli­
quer. tant de i'extréme-rtroite que de 1 cx- 
tréme-gaudie : la question de la paix.

(Test, comme toujours, la «' carte dc 
guerre >> k la main que le secrétaire d'Etat 
s’esl présenté. Suivant le mot d'ordre du 
gran(T quartier générai, i¡ a proclamé que 
TAilemagne était victorieuse. que ses vic­
toires allaient continuer et que h-s Aliiés 
devaient, par conséquent, se conformer k 
cette situation. Si TEntente, a dit M. do 
Kühlmann, a Tintention de nous apporter 
des propositions de paix. ii faudra qúelle 
se conformo aux quatre priucipes sui­
vants :

D’abord, l’Aliemagne prétend vivre 
« libre el forte » entre Ies frontiéres que 
lui a Iracées Thistoire. Queile? sont ces 
frontiéres ? Les anciens empereurs d’Al- 
lemagne du moyen áge, donl les Hohen­
zollern onl relevé la couronne en 1871. ré- 
gnaient jusqúen Sidle. La formule de 
M. de Kühlmann esl done terriblement' 
élastique : c'est cello que TAilemagne a 
invnquée jadis pour annexer l’Alsace-L¿r- 
raine. G'est celle qui tUi permettrait de ré- 
clamcr dc nouve les annexions.

Mais ce n'est pas toul. L'Aliemagne ne 
redemando pas smilement ses anciennes 
ccilonie.s. Elle en exige de nouveiles. M. de 
Kühlmann a rendu ofilciel ie programme 
d’empire (íolonial si souvent développé par 
le docteur Soif, celui d’un Mittel-.Afríka 
qui serait le pendanl du Mittel-Europa. 
L’AUemagne prétend obtenir des colonies 
qui égalent sa >< capacité d'organisation ». 
NouveUe formule redoulable de ses appé- 
tits.

L’AUemagne rédame ensuite la libertó 
des mers. Or. on sait comment elle ia con- 
loit : TAUírlelerre devrait renoni-or k Gi- 
iraltar, k Maltt:. k Aden. etc... C’est-k-dire 
que l'AUemagne, donl la flotte n'a pas 
quitté ses ports. voudrait infliger k TAn­
gleterre Téquivalent de la plus formidable 
défaite maritime. Lá, M. de Kühlmann 
réve absolument.

Reste ia Bt'lgique : TAUemagne persiste 
k la considérer comme un gagc et ua objet

[ dc marchandage. M. de Kühlmann úa dono 
]ias dévié un instant de la ligne adoptée 

I jiiu- lui et qui consistait á s'exprimer. sur 
’ b'iis h’s points. au nom _dcs succés mili- 
, ¡i.i,r© «I - r\lli'niapne en'formülcs v'agues

' * * ri'i'ú» «J IH f:'.
[ uu iTe-t (ias un bon moyen do faciliter 
I les conversations sur la paix.
I Mais ce discours n’est-il pas destiné k 
Tusage intérieur plus qúk Tusage exté- 

; rieur ? M. de Kühlmann ne peut ignorer 
que les Alliés, forts du concours améri- 

■ I ain, forts de la certitude qúils nnt de dé- 
lenir lea matiéres premieres du monde 
I iilior. ni“ peuvent étro ébranfés par snn 

i iamcagu. Au conlraire, ¡'opinión publique 
, ailemande a besoin de toniques et de forti- 
! llants. O st ie sens le plus clair de cette 
I répliíjue de Berlin aux récents discours do 
' M. Balfour et de M. Lloyd George.

lacques BAINVILLE.

L e s  p a r o le s  d e M . v o n  K ü h lm a n n  
s u r  ie s  o f f re s  d e  p a ix

Berm-.. foo jiun. — Á’oici lu passage des 
d é -v ia ru lio ii?  fa it;-:: par M. von Kütihnaim, 
: ‘''ivi.".©: ü Etat aux .Aífaires étranger- 
uu »ujet des nfr¡-. s de paix ;

•> Le 16 mai. .\i. Asquith a dit : ■< Le gmi- 
)i \ t'i ,.t britannique ne serait ¡las 
■' o¡ii>os© .'i une pu:x honorable, el si des 
') propositions rejtósant aur une base solide 
” étaienl présenté-'.?. il ne ferait pas Iu 
” sourde cn-oille. i> N'ous pouvons faúe la 
niéni" dré'Iarafinn, car elle est absolument 
,s,i|i -nm ;'i iioti'e polilique.

" Ues conditions préliminaires sonl, dans 
une certaine mesure, confldcnlieiles, el doi­
vent étre traitées convenablement et die\a- 
leresquement.

1) Skans cet échange de vues préliminaire, 
on ÜU peut guére attendre la paix d'une 
décision purement militaire en raison de 
Tétcndue et de la grandeur de cette gueire 
de coalition.

i> Notre situation nous permet de tenir ce 
langnge.

» Nous cs|><'‘inns que nos adversairds ver­
ront enfln qu'en pró̂ enc.- des moyens dont 
nous disposons toule pensée de victoire c.?t 
un réve. une ilhision, et que. suivant Tut- 
tente de M. Asquith, ils trouveront une voie 
pour nous présenter des propositiohs de 
paix répondant aux nécessités vitales de 
I'.Mtomagne. ” (Rudi'o.j

P a r í s  z o n e  d e s  a r m é e s
Au' Gonspil rte? ministres, hier matin, le 

pré.-iidcnt du Gojisiál a fait sigiior par le 
lirésklcnt de la Répuhlip'*' un drérct i'ur 
Itviucl te di^rtement de la Seine e.st rafia- 
dié !a zone des urinée.?.

C'est Iá une niesi..e d’ordre mililaire qui 
ne modiftcra cn rien lea conditions actuel- 
les de ln vie publique, les gramls s"rvires 
civils conünuant á fonctionrrer >"Us Tauto- 
ritó <l«’s mini.stéros dont ils dépendeiit.

¡ L a  d é f e n s e  d e  P a r i s
1 ** 
j La groupe drr députés de la Seine a en­

tendu liii-r i" 'uppnrl de M. Pclitjeaii .?ut 
• Vi dáfense de Pnris. *-ii i-c qui coitoerne 
I parliruliérement les incendies d  la [wlic'-.
■ i¿c rapport conciut á Taugmentalion du 
, nombre des sapeurs-pompieis et A l'orga- 
i nisalion plus éiendue de ta pólice oti ban- 

iieue.
Le groupe entendra M. J.-L. Dumesnil,

I sous £:;crt-tHÍi-e d'Etat de T.V-niiiautique,
I Mil' la défense aérienne de la capitale.

U N  N O U V E L  ' ' A S  ’ ’  :  L E  C A P I T A I N E  D E  S E V I N

Le capitaine de a eu hier. pour la
jiremiére fois, les honneurs du .-ommuni­
que, qui relatait sa dixiéme victoire.

N’i; le 10 ii),ars I8t)i. a Touiouse, i! .®íait 
éléve .ifiivi.T •>. TEcole de Sainí-Ctr lors­
que éclata la guerre. iu 19* bataillon
de chasseurs a pied, ii lu campagne jus­
qu'au 12 aviil IÍM5. date ü laquelle il fut 
blessé en Argonne.

Quelquea mpLs api' éo 11 enti'ait daiio 
T-'iviation. Le II novembre 1915 il est L ia 
N’-12. II j-egul son deuxiéme galón le 35 dé- 
cumbre 1916.

Un an aprés, jour pour jour. apr.‘ « avoir 
aiiattu eept appareils ennemis et avoir 
regu une gloríe--'-¡ blessure, il était nommé

commandant do Tescadrille SP.A.Stí. ! 
siiccMail ,'i Taviateur de La Tour dans 1( 
c-ommondement de cette unité, qui a complé 
dans ses rangs : Garros, de Rocbefort. 
Pins-'-rd. Menard, Soulier, ele.

I.,' capilaine de Sovin a cbteou son troi- 
.siéine galón le 2 mars 1918. 'Voici les datos 
«uxiiuelios il a accompli ses exploil? ; 
12 juillet 1916. ó aiamouille; i  maj-s iOlT, 
¡I Verdun : 11 mai et 19 juin 1917, á Reims: 
:W septembre 1917, deux avions ennemis á 
Fromezay: 20 janvier ¡918, á Sa'mogiieiix ; 
I" .-.vrfl 1018, k Figuiéras; 15 mai 1918. á 
Assainvilliers: 16 mai 1918. á Montdidier.

Le nouvel as eat le neveu du oonimandant 
de Ros.'.

CITII RTinUC fcncliin eB'oili tram u l l U A I I U l l O  PISI£8.U.ntrii8lrQli.rarta

avuit prononcé Téloge de M. Georges Le 
Bail-Maignan, député du Finistére et secré­
taire Ae la Chambre, décédé. — Léopold i'epos. 
B lq n s .

ia terre de France ; je l'ai rapp«'rii,-e de 
Chantilly ; elle me suivra k nion dernier

JEAK-BERNAim. Fonck, aprés sa sextuple victoire du g mai, donne le bras au capitame Battle (á sa droite) 
«t au capitaine de Sevin, le nouvel » as ■' révélé par le communiqué du 34 juin.Ayuntamiento de Madrid
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J A C Q U E S  C E S A N N E

Mine Dcscorabes venait de relire quel­
ques feuilles du caniet sur lequel elle 
notait, naguére, ses impressions de jeune 
alie. Elle sourit tristement, puis écrivit;

« 15 mars 1 9 1 0 .
II Toi qui a connu mes illusions ct 

mes espoirs, mon doux confident d’au- 
trcfois, je vais te dire aujourd’hui la dé- 
Iresse dc mon cccur. Mais ces lignes sc­
ront les derniéres que je te confierai... 
A quoi bon, en effet. vivre deux fois ^  
douleur en l'évoquant, aux heures oú, 
dans le silence de la nuit, elle pourrait 
enfin s’apaiser ? Ecoute done mon der­
nier secret... J’ai épousé un homme vul­
gaire et brutal, ápre comme lc roe de ces 
montagnes d’oú il cst descendu vers la 
vilie, á la conquéte de l’or. En me pre­
nant, íl m’a meurtrie jusqu’au fond de 
rétre. Dans ma vie brisée il n’y a plus 
place pour le bonheur, puisqu’il ne m’aime 
pas, ct que, m’ainierait-il, moi, je ne 
pourrais plus jamais l’aimer ! Ah ! de 
l’idéal oü je planais naguére quelle 
rhutc dans la réalité des choses ! Et main­
tenant jc vais m’cfforccr de vivre sans 
révolte, -asservie aux besognes que Ton 
rédame de moi... »

Et Mme Desconibcs rcplaga dans son 
secrétaire l’humble cahier des jours ré- 
volus.

***
Quelques mois plus tard, elle recevait 

de son médecin le billet suivant : « Le 
docteur Fournier serait désireux de s’en- 
tretenir avec Mme Dcscombes, le plus 
tót possibie. Pourrait-ellc lui faire l’hon- 
iieur de venir aujourd’hui, á son cabinet, 
vers deux heures? Le docteur prie Mme 
Desconibes d’agrécr... n

La jcunc femme sc demanda ce que 
pouvait bien signifier cette convocation 
inopinée. Elle déjeuiia senle, sans son 
niarí, que d’ailleurs les affaires retenaient 
généralement au dehors, et se rendit 
chez le docteur.

C'était un brave homme, une sorte de 
bourru bienfaisant qui connaissait á fond 
son métier, et le considérait, au besoiu, 
comme un apostolat.

— Chére madame, dit-il, aujourd’hui, 
jc suis le niédecin des ames. Asseycz-vous 
lá. Je vais vous gronder un peu. Qu’est- 
rc que vous avez écrit sur ce petit cale- 
pin que votre mari m’a montré tout á 
l’heure? Est-ce que I’on fait cela á votre 
áge? Vous n’avez plus seize ans, voyons. 
On peut penser ce qu’on vout, raais on 
n’écrit pas, que diable! Surtout de sem­
blables choses. M. Descombes a passé 
nne'heure ici, ce matin. J’ál Cfu‘ q.u’il 
allait avoir nn véritable accés dc folie... 
II se promenait de long eu large, á tra­
vers mon cabinet, oomme un fauve dans 
sa cage. Jc l’ai calmé tant bien que mal, 
:antót avec des paroles, tantót avec des 
potions. Je pense que la crise cst passée. 
Je lili ai fait promettre, d’ailleurs, de ne 
sc livrer á aucun excés d’aucune sorte... 
Je suis son camarade d’eiifance, vous le 
.iavez, ct j ’ai sur iui un certain empire. 
Mais, enfin, il cst probable qu’il va avoir 
avec vous unc explication... Et j’ai cru 
iKin de vous prévenir, pour iiuc vous pe 
fussie"/. pas prise au dépourvu. Songez 
que vous vous devez avant tout á l’enfant 
que vous portez cn ce moment.

— Merci, docteur, répondit la jeune 
femme. J’aurai du courage ; j’en ai déjá 
eu beaucoup, je vous assure...

— Mais oui, mais oui, je m’en doute 
bien. Dites-vous, cependant, que si la 
.ie cst pour beaucoup ce qu’on nous 
rimpose elle cst aussi un peu ce que 
uous la faisons. II ne faut pas la prendre 
trop au tragique. La philosophie vient 
avec l’áge, et tout finit par s’arrangcr á 
pou prés, pourvu qu’on y mette de la 
bonne volonté...

M. Dcscombes ne rentra que fort tard 
dans ia nuit. Le lendemain, il était un 
¡jcii pále, un peu sombre, mais il ne fit 
aucune allusion anx événements de la 
veille. Seulement, de cc jour, jl ne parut 
plus dans la chambre de sa femme.

Lorsque la mobilisation arriva, il lui 
.lit :

— Voici ton carnet. Je l’ai porté sur 
noi pendant plus dc quatre ans. Et je 
,’ai souvent relu. Mais je puis étre tué, 
?t je ne voudrais pas qu’il tombát entre 
•les mains étrangéres. J ’ai bien souffert, 
car je t’ai profondément aimée... Je nc 
lc fais aucun reproche...

•— Pourquoi, demanda-l-elle, ne m’as- 
tu pas parlé aiusi plus tót, á coeur ouvert?

— A quoi líon? répondit-il. Tu as dit 
la vérité en écrivant que j’avais encore 
?n moi toute la dureté des montagnards 
des Cévennes... Cependant, je me suis 
affiné quand iiiénie un peu, assez pour 
avoir conscience de ma rudessc, pas assez 
pour pouvoir m’en affranchir. J’en suis 
á l'étape intermédiaire, et elle est dou­
loureuse.

II avail la gorge serrée. II continua :
— - X’oilá ce que je voulais te diro : si 

je ne reviens pas, je te demanderai de 
donner á notre fils ta tendresse et ta seti- 
sibiiité, et d’en faire un homme, qui, lui, 
pourra rendre sa femme heureuse, ct 
alors... ma pauvre amie... ce ne sera pas 
en vain que toi et moi... nous aurons 
souffert!

lacques CÉSANNE.

S Z  D E R N IE R E  H E U R E  5

H E U R E S
BU

irfA T IN

LES COmUIES DISCÜTEKT 

LA iESTIOJJRUlAISE
C ’e s t  r A l l e m a g n e  q u i  a  f o m e n té  

le s  i n s u r r e c t io n s  p o u r  c r é e r  d es  
e m b a r r a s  á  1’A n g le te r r e .

L o n d r e s ,  juin. — Les débala attendus 
snr la sitiialiofi eu Irlanile et sur Ja poli­
tique que compte suivre lo gouvemement á 
VI’ sujet s© sout ouverts aujourd'hui á la 
llhambi'e des Communes.

-M. tihoit, secrétaire d’Elat i>our l’lr- 
lande, a tout d'abord fait rcssortir le dan­
ger qui menagait la Grande-Bretagne du fait 
d'un complot allemand.

— Dans i'rrtains milieus, u-t-ü dit, on a 
insinué que cea ccmplots élaient un niythe; 
telle n'est pas la réalité, car, dés l'Jll, des 
agents allemnnds considérérenl l'lrlande 
comme un pays propre ú causer des embar­
ra.» au goiivemement britannique.

>1 Personne ne peul nier que la maUieu- 
reuse insurrection d© FAques I91C íut fo- 
mcntée par r.-Mlemagne.

|> Quant A ftiomme déba^iié par un 
souB-marin el maintenant prisonnier. on a 
dil que le bateau quí avuil -servi ú son dé­
barquement sortait d'imc manufacture bri­
tannique et que dés lors c'élait une affaire 
montée. »

M. ¡Short dit que ce bateau est é Lon­
dres : il a été examiné par les experts : les 
cordag©s sont de fabrication étrangére, la 
toile est aussi de fabrieafion étrangére. de 
mémc que le modéle qui ee renconlrait 
avant ln guerre ft IlanovTe.

Le gouverneinení sait que dans certains 
pirls d'Alleniagne uue grande quantité de 
inuniliona ont été chai'gées .sur dcux sous- 
uiurins ulleinands, cl, en outre. que des 
sous-marins allemand» ont été apergus 
dans des endroite oü ils ne pouvaient pas 
avoir en vue de détruire dea navires.

Apn'si le discouis de .M. Shorll, sir Edward 
íiarson. jirenant la parole, a dédaré so fdi- 
ciler de rajournemeiil du Home Rule et a 
demandé que eette nresure fút remise jus­
qu'á la lln des hostilités.

M. Lioyd George a e.xposé ensuite com­
bien le probléme de l'lrlande avait causé de 
perplexité au goinernement, lequel, á ee 
momeiif, s'esl Irouvé en face fie difficultés 
lerriblcs, telles qu'aucun gouvernement n'a 
eu á en traverser. ,

'I D’abord. declara 1© premier ministre, 
le gouvememenl a pons© que l’heure était 
venue de soii'mettre á la cíaiscriptinn tontes 
les parties dn RoyiuimeM'iii. dans l'iiitéréf 
de lu guerra et de l’équit©. Puis il a_e»timé 
ipi'un changement était devenu nécessifire 
dan.? radminiatraliiHi de l'lrlande el il a 
rliargé lord French du poste de conseilier 
riu goirvej'nement pour ■ l'Irlnnde. rórd 
French et le secrétaire pour rirlande onf 
eoüseill© nlors au gonvemament de tenter 
mi plan de rerriitement értin© sur la. base 
de oelui qui éfnil .ippliqué en Angleterre 
uvant fe vote rte la conscription. )i 

ruiis .M. Lioyd t.leorgc a parli’' du complot 
alleinanri, marliíné dp complicüé avec. des 
IrljuKlíiis iiilluenlíi.'

■ L© ©teigé. a-l-il ajoulé, s'est as.soci© ú 
V© Oumplot; c'est uue dP.s plus fatales 
erraiirs qui aient jíunais été coinmiae.s, u .

M. Lloyd Geoi'ge conclut en di.sant que 
Iaut que durera en Irlaud© i'état d'esprit 
artuel, aucune mesure législalive ne pourra 
étre prise, et il espere qu© l'lrlaiide' parti- 
©ipíUH de ploiii gi-é á la guerre de la civi- 
li.sation.

N O U V E L E S  ̂ E  V E S
— Ll' c a p ita in e  BoiK 'tjardiiti a  e n te n d u  h ie r  

m a lin  M. IVazzi. ca¡Hirui in te rp re te ,  a u  su je l rt" 
l 'a f fa ire  CBillniix. I.'uprC.»-mnii ri a  ©ontiRuc l ui- 
teiTO galoire ile  .M. C ailla iix . 1

—  Ifa  c a u r  d'<u»«is©s a  ro n d a n in é  h ie r  A tai 
p e in e  d e  n u ir t  C lu e ire ro  y  n u e r re c o . ao o n á é  
U 'av u ir assaissiné u n e  ÍH letle d e  d</uze a n s . >

— L a r j in m b re  v ien t d e  re n v o v e r  fi la  oonraus- 
s k u i  d e  f a r i i ié e  u n  p ro je t de  lo t d ép o sé  p a r  le

f o n v e rn e m e n t d a n s  le b u t  d e  n io d ille r  la  ol du  
ju i l le t  1917 e l  d ’e x ''! iu 'e  de» g i'an d e»  úcolos iea 

lils  n é s  e n  F ra ile e  U 'é lra n g e r»  rc s s o r t is s a n t  d e  
p u is s a n c e s  eiuicmie®.

—  L a  d isflribu tion  d e s  tsck e ls  d e  p a in , d e  
p é lio ie  c t  d 'e s se n c e  p o u r  ju i l le t  a u r a  ¡leu , « u x  
e n d ro i ts  b a b í tu d s ,  le s  sa m e d i 29 e t  d im aD ch e  
30 ju in .

—  L*’ p r ix  d e s  p l u m e s  d e  t e r r e  a  élé b a ia sé  
á  50 f ra i íc ?  ie s  100 kiáos en  grro?. s a u í  d<hip 
k l Itótiv e  I . L a  in a jo ru llo n  d e  20  o e n tm w s  

1 >our l s  v en te  a u  d é ta i l  a  é té  ra m e n é e  s  15 c e n -  
tiines,

—  L.l 4 ' en n im iss iu n  Tuunieip.tle .i d éc id é , 
í ik 'r . d e  d o n n e r  le iium  d e  Gaiiliénj ' 1  !'flv©nite 
n o n  d é n o m iu é e  a l la n t  d u  ipont .V le x a n d iv -ü l is 
THóltri rie» Inv.alide», e t le  n o m  d e  ü u y i ie n ie r  á  
J a  r u e  d n  L u x e m b o u rg . No» é d iíe s , r é u n is  u u -  
jo u r d 'h i i i  e n  c o m ité  d u  b u d g e t.  p re m fro n t  u n e  
d iv is ió n  déO nitive  e n  ce  q u i c o n c e rn e  l 'f io m - 
in a g e  á  r e n d re  a u  p ré s id e n t  W ü so n .

—  A l'c ic -as iü n  d e  s a  n o m in a lio n  a u  p o s te  
d e  c o iim iissa ire  g é o é ra l  d r f  aO aii'e»  d e  g u e i r e  
f r .in c o -a n ié r lc a in e s . M. . I n d ré  T an d ieu  a regiu 
le s  fdlksigCUoos de  M. L a n sin g .

L’EMPEREÜR CHARLES 
est préta résoudre la crise 

par la djctature
L a  s i t u a t io n  a l im e n ta i r e  s ’a g g r a v e  

e n  A u t r ic h e ,  e t  I’a g i t a t i o n  g a g n e  
la  H o n g r ie .

ZlRicii, £5 juin. — '111 télégraidiic de 
Vienne que rempereur Cliarles a regu eu 
audience particuliére plusieurs leader» po­
litiques appartenant á la majorité el á la 
minorité du Rek-li.':ral. .Ñ son grand icgrct, 
il a été obiigé de ieur déciarer qu'il ne 
prendía aucune décision nvant le 3iJ juiu, 
c’est-á-dire á une date 011, s'il iui ©luit im- 
pofisible d© résoudre la crise polilique cuii- 
íormément á la Constitution. il sc verrait 
íonré de guuverner en vertu de railicle li.

L a  H o n g r ie  s ’a g i te
Z u r i c h .  25 juin. — Selon les di.¡>édics 

parvenúes dc 'Vieim©, lu situalion seruit 
beaucoup plus giuve en Hongrie qu'en 
Autriche.

(I Cela n'est pa» étonnant, fait-on obser­
ven duns Ies cercles poliliques. puisque 
r.Ñuü’iche n'a rien á perdre aiors que la 
Hongrie disix.ee d'énornies stodvs dc den­
rées alúnen aires et qu'elle doit de ce Iait 
ravitailler l'empire. >>

L'eflervescence grandit á Budapest; les 
gréves <Jes employé» dc l’Etal, dea cho'mi- 
not.? notamment, ’ne soait pas prés d’étre 
fmies.

L a  B a v ié r e  r e f u s e
se s  p o m m e s  d e  t e r r e  á  T A u tr ic h e
B e r x e ,  2) juin. L'.lTbeilíT Z©¡fim¡7 du 

20 dit que plus de 400 ouvriers boulangera 
seront congédiés pendant le courant de la 
se'maine.

La presse viennoise du 20 dit que Ic con­
seil coiiiniuiiul de Vienne a constiilé que ia 
semaine prochaine la quantité de pommes 
de terre ne .«era pas siifftsimte pour les be- 
sQÍns. Lis fmportutions de Hongrie sont 
problématiques.

D'autre part, le présidenl dcs ministres 
bavarois a répondu lélégraphiquemgnt que 
l'.Ñutriehe ne "devait pas compter sur des 
envois de pofnmes de Ierre d© la part de 
la Baviéra, car cette demiére se trouve, 
elle aussi. dan» des conditions d'alimenta- 
tion extrémement difflciles.

L ’I n d e p e n d e n c e  D a y
e t  l ’A I s a c e - L o r r a i n e

• • -  -  -  • .  ———

N e w - Y o r k ,  25 juin. — La manifestation 
du 5 Juillet. á laquelle. sur le désir cxprimó 
par lc président, tous les citoyens améri-* 
cains d'origine étrangér©. prcjM'ronl paif 
fct viendronl aíflj’rner leur loyaiisme. aura 
un'éctal inaécoutumé.

I,© ¡irégidént recevra ii WnsliUlgloii un© 
délégatiion de tous les pays qui ont donné 
des citoyens aux Etals-Unis, ©L ii icur 
adiesaera im© ullocutioii.

Par une attention délieate. il a ©le de­
cide que !a délégation des dcsceiMianís de 
Frangais aurail comme ciicfs deux Alsii- 
ciens-Lorrains, M. Heltzer. Iré.soricr rt© 
l'Association des Atsaciens-LoiTains. ©1 M. 
Roussi.iot président dc l'Union Alsacicniin. 
qui prendront la parole.

-Ñucun fait — au regard de rAiiiérique 
comme au regard du inonde enlier — ne 
pout mieux atlesler pubíiquement l'iinion 
indis.soluble de la France et de rAlsaco- 
Lorraine.

L a  C h in e  d o i t  i n te r v e n i r  
e n  S ib é r ie

LesnBi.s. 25 juin. — On mande de Pekín «n DaWíj .

Le ministre dcs .Ñffaires étrangéres chi­
nois Lou-Tcliang-Siaug. jiuervicwé. a d it;

<< La Gliine. dans son propre. intérét ©t 
dans celui des Alliés. doil empcciier la 
marelie des Allemands ver? ITixtréme- 
Orient. La Chine, n’ayant pas d'ambitions 
territoriales, nc peut pas provoquer de 
soupgons. "

L  ’in t é r é t  d e s  B o n s  d u  T r é s o r
Par décision ministérielle du 25 juin 

1918, l'intérét des bons du Trcsor ordi­
naires a été tlxé, ü partir du 26 juin 1P18 
inelusivement :

A 3 0/0 pour les bons de un mois á 
moins de deux mois :

A 3 éO 0/0 pour les bons de deux mois 
á trois mois ;

i 50 0/0 pour les bons de plus de trois 
mois á moins d’un au :

A 5 0/0 pour les bous á uu an.
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C e n ’e s t  p a s  T e m p ire  a l l e m a n d ,  d i t ­
il, q u i  a  a p p r o c h é  l a  to r c h e  

d u  b a r i l  d e  p o u d re .

Ü .M . i . ,  2 5  j u i u .  —  O n  m a n d e  d e  B e r l i u  : 
I  l i e i c h s l a g  u  ■ „ u i ¡ u u é  a u j o u n d ' h u i  l a  d i s ­
c u s i ó n  d u  t i u i t é  d e  p a i x  - v © ©  l a  R o u m a n i e .

L e  d i a m - c l i ' - T  H e r t l i n g  © f a i t  I©® r t i ' -  l . : -  
ration? s n i v m i t e s  :

© I . "  2 5  r . ' v r i © ! - .  i ' . . ,  p u s  n e l l e i i i e n t  p o s i -  
t ¡ © ; ;  . ' i  /  ! r t  — -  ‘ l i l i  p r é s i i i e n t  W ’ i -
M > i i -  J ' a i  i i i s c u t c  i c i  » © »  i p i i i l i ©  n i -
n u s ,  j ' y  u i  a d h é r é  e n  p r i n c i p e .  J ©  < i i s a i s  
q u e  ©e? q u a l r e  p o i n t s  p o u v a i e n t  c o n s t i t u e r  
d e s  l i a s c s  ¡ K i i i r  l u  p a i x  m o n d i a l e  g é n é r a l e .  
A i i o i i r . r -  r t . H r t a r a t i o i i  q u e ! © « n q u e  d u  p r é s i ­
d e n t  M ' i i s u i i  n e  i e s  a  s u i v i e s .

■' A i n s i ,  i l  e s f  i n u t i l e  d c  v o u l o i r  d é r o u l e r  
d u v a n t a g ©  l e  f l l  q u ’ o n  u v a i t  c o m m e n c é  á 
t e n d r e :  c e l u  a  d ’ a u t a n t .  m o i n s  d ©  r a i s o n - s  
r t ' é t r © .  u p i ' i s i  l e s  d é c l a r a t i o n s  q u i  n o u s  s o n t  
¡ » a r v © i i n © s  r t " p i i i s ,  n o t a m m e n t  d ' . Ñ m é r i q u c .

i> V i m s  « v e z  m o n t r e ,  e n  v c r i l c ,  c l a i r e -  
m e n f  ©© q u ' i l  f a n t  © n l e n d r e  p a r  u n e  l i g u e  
p u c i t l q : : ©  d c s  | i e u i > i e s  n u  u n e  u n i ó n  d e s  
p e u p l © #  p o i w  I©  m a i n t i e n  d c  l q  l i b e r t é  © t  
d u  d r o i t .  , ' . - l p / i r r ) í ( ( i / i o n 4 ' .  1 C l a i r e m e n t  a u s s i  
n o s  a d v u i . ' . i i i e . s  o n l  m o n t r é  q u e  e ' e s t  e u x  
q u i  í u r i i i o r a i e n i  I©  n o v a n  d e  c e t f e  l i g u e  d c s  
¡ l e i i p l c s  á c o n s l i l n c r , ' q u ' i l  n ' y  a u r a i t  a j n # i  
p a s  d e  d i f f l c u l t é s  á i s o l e r  l ’ A l l e m a g n e  q u i  
s e  d é v e l o p p e  d ' n n e  f u g o n  g é n a n t e ,  e| d e  
l ’c t o u f T e j '  e n  l a  l i g o t a i i t  é c o n o m i q i i e m e n í .  "

, \ L  H e r t l i n g .  a p r é s  a v o i r  d i l  q u e  l e  . ? c -  
e i i ' l H í r c  c r E t i i l  « i i . v  . Ñ l T a i r e s  © I r a n g é r © ?  
» '© t i i i t  f o r t  b i e n  a c q u i t t ©  d e  s n  t á c h e ,  e s -  
p i i m e  .® o n  v i f  r e g r e t  d e  i ' a c c u e i l  p l u s  o u  
m o i n , ®  a m i c a l  q u i  I u i  a  é t ó  r é s e r v é  i l a n s  d e  
n o m b r e u x  m i l i e u s .

© J e  n e  v e u x  p a s  m ' c t e n d r e  s u r  l a  q u e s ­
t i o n  d e  I ; i  r e s p o n s a b i l i t é  a b o r é é e  p o r  l e  s e ­
c r é t a i r e  d ' E t a t .  N o u . ®  j x i u v o n s  e n  t o u t é  I r a n -  
q u i l l i l é  r u b a n d n n i i e r  á i ' h i s t o i r e .  D e j á  o n  
a  d e #  l é m o i p n u g e s  q u e  c e  n ’ e s t  p a s  r . Ñ l l c -  
m a g n c  q u i  e s i  r e s p o n s a b l e  d e  l a  g u e r r a ,  
q u e  c e  n ’ e s t  p a s  e l l e  q u i  a  a p p r o d i ó  l a  t o r -  
e h e  d u  b a r i l  d ©  p o n d r é ,  q u e  o e  n ' e s t  p a s  e l l e  
q u i  a  d é c h a l i i é  l ' i n e e n d i ©  i n o n d i a l .  »

L a  T u r q u i e  m é c o n t e n t e
d u  t r a i t é  d e  B u c a r e s t

B a l e ,  2 5  j n i n .  —  O n  m a n d e  d e  B e r l i n  
q u ' á  l a  s t ’ i i n c c  d e  l a  c o m ’m i s s i o n  j d é i i i é a * ,  
« l l  c o u r s  d e  l a  d i s c u s s i o n  d u  t r a i t e  d c  p a i x  
a v e c  l a  R o u m a n i e ,  M .  d e  K ú l i l i n i m n  a  d é ­
c l a r é  q u e  ¡ ' e n t e n t e  a  é t ó  f n e i l e n i e n t  o b t e n u e  
e n t r e  l e s  « i l i é s  a u  s u j e t  d e  l a  D o b r o u d j a .  

M a i t i ,  a - l - i l  a j o u t é ,  l a  e i t u a t i o n  é í a í f  t o u t  
a u t r e  e n í r e  l a  B u l g a r i e  e t  l a  T u r q u i e  a u  
s u j e l  d e s  r e v e n ü k a t i o j i s  d o  c e t t e  d e m i é r e  
e n  T l i r a c ©

r i u t i ' s u i v a n i  - M U )  e x p o s © ,  M. d e  K t h l -

© _ . \ r : u h e j r ¿ u i f a n i © n t ,  . m t b s í s l e n l  e n c o r é  e n ­
t r e ’n o s  r t © i i x  u l l i é . s ,  r t  l a  s o i l ©  d e  l a  g u e r r ©  
d e s  B u l k a i i . ® .  © © i l n i i i s  d é s a c c o r d ?  q u i  f o n t  
u p p a n i i f i '  c o i i i m ©  é p i n e u s e  l a  d i » c u s ? i o n  
( l e  i ( u © ® i i i ' i i »  d ©  f i i a i t i é r e »  ; i i i s ® i  d é t i c a t e s .  ©

L e ” V a t e r l a n d  ’ ’ t r a n s p o r t e
d e s  t r o u p e s  a m é r i c a i n e s• — -* 0»  • « —

I l ' l  X  I - O H T  D E  L ' A t U A N T I G I  H ,  £ Ó  j u i l l ,  —  A  
,® ü i i  d e r n i c r  v o y u g e ,  l e  V a í c r f a i i r / ,  i e  p l u s  
c o l o s s a l  p a q i i e l K i l  « l l e i n n i i d  s . i i s i  p í ( r , l © s  
E t a l s - l ' i i i s  n o u s  a  a m e n é  l £ . 0 ( X l  l i o m i n e s .

I I  © s l  m é m ©  q u e s i i o n  d '© n  m o d i l i e r  l ' a m ó -  
i i u g c m c n t  ( i©  f u í j o i i  ú  l u j  f a i r e  c u i i t © n i r  I .Ü O Ü  
s o l d a t s  d e  ¡ d u s .

T í  v : '  - - ©  d l l  d é b a r q u e m e n t  d e s  t r o u i v e s  
© : ( | i i  i t i u l é r i © ! ,  a i n s i  q u ©  d u  l é a j i p r o v i s i o j i -  
i r  i i i c i r t  ©11 c h a r t ' o i i .  d e  c ©  © g é a n t  n  ( íO .ü O O  
t o n u © .®  e .® | i c iT ®  ( ¡ u ’c n  m o i n s  d e  q i i í i f r ©  
j o u i a  i o u t  c e  t r a v a i l  e s f  a c c o m p l i .  fliadío.)

L e s  u s in e s  d e  D i l l i n g e n  
b o m b a r d e e s  p a r  le s  A n g l a i s

Ofkkuei. brit.vxniole.'. — Dimancho 
soil'. I'almusphéi'c s'étant éclaircie quelque 
pcii, nos escadrilles de bombardement onb 
e.rri'iiii; uuc serie d'attaques sur ta gare de 
Mets-Sablon. trois pendant la soirée et 
quatre aprés la nuit tombée. Les nuages 
cinpéehcrcnt d'observcr les résultats obte­
nus. mais plus dc 6 tonnes dc bombes ont 
été jetées.

Hier. malgré le vent et les nuages. des 
atlaqiies heureuses ont été exéeiilées sur 
des usines et des voies de garage a Saar- 
brnrk. les usines de Dillingen et des voies 
da garage ü Metz-Sablon. .\os eseadrilles 
furent attaquées par des avions ennemis, 
dont l'un fut aboííií e u  flammes ef un 
autre evnlraint d'atterrir désemparé. Taus 
nos appareils sont rentrés indemnes.

i m m
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I L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S  |

rEVIAN Í.SLCACHAT
Hótels: Royal._Splendide. Emitaac

' I  Front fran já is  
=  14 HEURES. —  Au nord de l'Aisne, apres un violent bom-
=  bardement. un combat á la grenade s'est engagé dans ¡es ouvra- 
S  ges conquis par nous bier. au nord-est de Le Port. Notre front 
2  a été intégralement maintenu.
2  Actions d’artillerie assez vives dans la région de Faverolles 
=  et de Corcy.
= Nous avons exécuté, en Woévre et en Lorraine, trois coups 
S  de main qui nous ont valu une vingtaine de prisonniers.
B 23 HEURBS. —  Entre TOise et TAisne. des coups de main 
S  nous ont procuré des prisonniers.
S  L ’activité de Tartillerie a été vive dans différents secteufa au 
B sud de TAisne, notamment dans la région de Silly-la-Poterie.
B  f r o n f  b r ita n n íQ u e
= (25 juin.) —  13 HEURES. —  La nuit derniére, a Neuville-
s  ’Vitasse. des troupes canadiennes ont exécuté un raid sur les 
S tranchées ennemies et ramené 23 prisonniers et 6 mitrailieuses. 
B Au cours d'une attaqué heureuse au sud de la Scarpe, nous 

avons fait quelques prisonniers et pris une mitrailleuse.
Pendant la nuit, Tartillerie ennemie a été active entre Villers- 

Bretonneux et Morlancourt, au sud d’Avion et á Touest de Mer­
ville, et a fait amplement usage d’obus toxiques.

(*5 juin.) —  21 H. 30. —  Aucun événement particuliérement 
intéressant i  signaler.

AVIATION. —  En dépit de la violence du vent, le 24, nos 
aéroplanes ont accomirii un grand nombre de reconnaissances et5 E”XI¡p̂ reinpiaceíe Beurre

Axiití PeUerin. 82.r. ZUmbuteau iSél» U hm®, *

d’autres missions pendant la premiére partie de la joumée ; de 
nombreuses batteries ennemies et d'autres objectifs ont été con- 
tre-battus par nos canons avec Taide de Tobservation aérienne.

Plua tard, une forte pluie a rendu le vol impossible. Cependant, 
chaqué fois que le temps Ta permis, nous avons vigoureusement 
bombardé Tarriére-front. ij  tonnes de bombes ont été lancées 
par nos appareils. L’ennemi n'a pas donné á nos aviateurs de 
fréquentes occasions de eombattre ; néanmoina, deux appareils 
ennemis ont été abattus. Trois des nótres ne sont pas rentrés.

En [rius de Taéroplane ennémi dont la destruction a été si­
gnalée le 23, il est maintenant établi qúun second aéroplane a 
été descendu ce jour-lá.

f r o n t  américain
(25 juin.) —  Aucun événement nouveau ne s’est produit dans 

les secteurs occupés par nos troupes.

f r o n t  de Macédoine
(24 juin.) —  Sur la rive droite du Vardar, Tartillerie ennemie 

a pris a partie nos batteries et bombardé nos positions au nord- 
ouest de Mayadag.

Sur le front serbe. quelques détachements ennemis qui ont 
essayé d’aborder nos lignes ont été repoussés.

Au nord de Devoli, nous avons amélioré nos positions en oc­
cupant Ormasi.

Au cours des opérations aériennes de la journée, deux appa­
reils ennemis ont été abattus ; un troisiéme a été contraint d’at­
terrir désemparé.

PIANO (HOMMES)
E s t - i . -  ¡ l a r c ©  < ¡ ' " © ' i  > ’ " i   . . . . . . . . . . . ' • ■ ■ ' . . i ,

■"lllll" d'l'íll'llnrt©. ;iil I©IK-11"ÍU' ©1.1®.-.-
ij'rt I'i la l>a»© iiirtiii© rt" 1 ©ii-i'íqi!"-

:i|©Ilt imi-?i'’.il, I© F¡'ii~"I'\.rt"¡!...... l.l :
©l i e n » '  ’ 1 i-" rt'¡iiijii'.-L¡. jiMiir T' ; i ; .
i i ' h i i - " .  ,[,■  )© l i! i - .®  V 'i iu i l i“ n.s SU' l l . l '
¡iapsuiii" (i)©’i(i/i‘, ('©lili.-» (wr M. Hillciiia- 
••liPi'. |iiiiíiji.il, ©n v:¡© d'im ©íh©©!©!!©!®; . 
j lie, (¡li© !•• • ic-oui'.' iii 'i' panit si faibl- ' 
,[-■̂1 f,.i. |.i.,»,h!©. niuc® fl'©:'. ©í" qu© ¡■©•i- 
vrní donner de» éü-vt» uaii» i i ü  n . i ' i  
qu¡ ne leu© permet de d©pt©iví¡ ¡rt .
li" -fyle. ni virin-i®!!© ivll", ru l'©ii'©i;: 
íianscfiidante. iiL eentiment piuioua, m
v,in©i rvtlime?, ni... loul "■ rt< III
devuiil iiiiintri! p<3ur mériiei mi© !•
i-iiiiil"'ii®.i »ii|iréme 2

•h' 'm® ®i M.M. les pianist©» li.'nirorit
(■©'Ití inii.ivertí.n. mnis, pour ma ¡mit. il 
ln© ®"iiil'l© qii" 1©» »!\ ©oncurrenl,? iri£cr;t® 

¡ ¡ i i j i i i m i i n ©  ®© p r ' . ? © r “ ®
im jiiiir mili ©iii’‘iil fincndrt.'puu; eux dans 
qn des notnlnmi.x ©liefs-ü'raiuTe l.aissés 
par lea grands maltr©».

Quoi qu’il en soil. M. .Ñndoli, qu'on u"©- 
tiíiu dll premier prix. in'n ¡xmi. iiuilgii»t©"i 
mccanism© rt'cxrellent (’rt©ve, iiifófi.-.it- © 
M. BeinellUli, qui «tul .»© ©nnl©©!"© «rtiin 
deuxiéme prix rt l’nnanimilé, el. <¡'ii 
fait miHife- d'uii© te-lt- lenne, de jolis ila.» 
de coloriste et d© inn.-kícin.

Le premier r,'©©-."ii ré©i.mp©i>®n M. T.é- 
véqiie d© .»©? charninirt.» »-iii©iril'®, < i. 
M. Peilemiiter de son jeu in©oloie oí do 
son inuiiqu© dc rythme.

Quant :i M. Debrieim©, jl reniMria a i 
four d'autant plus iiieoinpréhensiblc q" il 
a beaucoup d© ]i'’g©.iel©. uu poignel exc©!- 
lent, de bonjie.» ellnquc» et un pcntimwit 
vraimenl artistique.

HARPE CHROMATIQUE
Six éléves -?e pré.scnfaieiil, i-l six ieéi'rr.:- 

pimses leur furent atlribii©©». (','©»i Uire ó 
qnel ¡wint le jury fnl suliafait de ©© eon- 
i'uurs, qui lui pe'rmif. <)•' dé"©|’n©r iiii |ue- 
mier pris á Mlle Fuurmout, un deiixiém© 
k Miles I.emoinc (rapp©) . nvihiu vi Terren, 
un premier :uv©ssil á .Mlle Zuríluh ©1 un se- 
cond fl Mlle Biiurl.

HARPE A PÉDALES
Onze concurrentes. ©í liix ii"iiiíu.pUnn® an 

palrnari's. Cest im bequ siaees imur I© 
classe de M. Tournier. L© ¡ireiruer prix 
fui partagé enlr© Mlle \'iuidov©ldc?, qui u 
1111 trés beau snii msip qui exagere por tro|i 
ee.s nuan©©®, Mlk- Lauteinann qm prr-lig© 
de onze ;ui», (¡ui fl! monlr© d'une .'©©milt. 
d'un rvthiiii', rt'iin© netteté et d'une aiii- 
pleur de son n’c.xeluuiii pa? I;t grrt©©. I 1 
légéreté et la volont©'. et Mlle Quiiirl, qui 
(rtf .'t© nommée la ircmiéra a¡ »©> qu..- 
M"® r> ilimiques uva ent ©té á f:i liur¡t",j© 
de se® aulrc® iii"vile? tuul rt fail .-iqi©©;©iir-

Trois second» prix idl©i"hl. h.ni\©[' it©s 
jnsleinént .Mil©® Blmiiiiiai l. I luu ©1 1..'- 
févre. Doux preinici'® ;i©© ®®>t® riiri'nl J© lut 
de Miles Muhaiio ©I ( ©"©Ha. cl dcux se­
cond» celui dc Mlle» Bonifiick' «q Miin l.

Fernand LE BOBNE.

LA LUTTE POUR VEÑÍSE
G’e»t des ivgion.® nii sr’ d'Timl". rtiquii® 

quelques jours. rú'graiid© bataill© iTIhih.i. 
c'esl ©II particiiüiT deViuii,®© <]u'arilu©r©iii 
PU Franc© drts 1© ír©izi('‘m© si©©!©. ;i I appi'I 
du roi ©t dt‘® seigiiiuir.® iViudiiii'-, i-"- Pai: 
qui©!’.®. ©iiangeurs irt iiiomiayanr» iiu\qui i- 
i© ¡leuple donna lo uom d© l,"iiihiU'd» ©1 qm 
» jii®tal!©rent dan® d©? villi". ©o rt©» rn." 
rt©s Lombard? > subsisl©iil encor© aiiinur- 
dliui.

A leur lanpu©. nolre vocahuliiire linaii- 
rior (foit d© nomhrcux t©rm©s : riuix n.-

hanqu© © bituii ". d' © imio ... ©1 himi
il'aiilr©®. I.i'ur jii1Iií©íI"© lul  ....   Ir.-.'-.
considérable. el. si oiiérciix qiéan-nl .-i© l©s 
irét® consentís par eux, on n© saurail mi- 
)lior qúils bcrvireiit. dan® hi’'ii de» ca®. 
á constituer ©l ü coiiío!id©r rmiilé fran­
gaise.

Uar, dc toul lcm¡)s, Targent fut, dans la 
conduite de la guerre. l'uii doR farleurs 
prépomlérants. Comme les métliodes ©k 
I.".® instruments de guerra, métiiod©® et 
instrument? de cródit se. sont modíflé.®. 
Des canons ü longue portée ol á lir rá­
pido défendent aujourd'lmi i©s (‘ampa- 
gnes de la Vénétté el relio.® dc’ Tlle-de- 
í'rance. De.s opérations de crédiL elle» 
aussi il longue portée et á grand rend©- 
ment. ont permis de les fabriquer. iT’ le.® 
approvisionner et de le.s renouveler. .\ux 
rares échoppes des Lombard» onl succéd* 
les múltiples guichets du Trésor ct des 
banques. .Ñ leur traite, un peu obscur. sc 
sont substiluées de» opérations au grand 
jour, enlourées de toutes l©s garanties dé- 
siraliles, telles que Témission ininterrom- 
pue de ces Bous et Obligations de lu Dé­
fense .\ationale. donl le succés va gran- 
dissant de jour ea jour.

Blessés, Anémiés

F O R C E  
S A N T É  

V I G U E U R !

vous aeroDt reoduu 
psr le

VIN de VIAL
«Q

Quina, Viaade 
etLacto-PhosphateneChaux

SoD hturauie oompositlon «o tait le 
plue puisaaat des lortiflaoti et le 
meilieur dee toolques que doirent 
employer tontee pertonaei débiliteaa 
et eSalblies psr les angoisese et les 
louOrsDcee dé l'beure présente.

DANS TOUTES LES PHARMACIES

La documentation sur la guerra la p:us oompléte et la plu? exaiste est fuunúe par la 
eoUeciion d’ • Excelsior *. Demander cúnlilHons spéciales á nos bureaux.
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Ayuntamiento de Madrid



L E  M O N D E
LES COURS I

—  L L .  M M . I e  r o i  e t  l a  r « n c  d e s  B e l g e s  ; 
O R Í « ié o o n ié  á  l a d y  R h o n d d a  l a  m é d a i l l e  d e  l a  
C r o i x - R o u g e  p o u r  s o n  a d m i r a b l e  d é v o u e a i e n t  • 
c Q v e rs  l e s  b k & s é s  e t  d a u s  l e s  i s u v r c s  d e  > 
g u c r r e .  . i

CORPS DIPLOMAnQUE
—  D e  B u e n o s - .A i r c s :
L 'n  b a n q u e t  d e  s i x  ix so ts  c o u v e r t s  a  é t é  o f f e r t  

p o r  l a  c c A in ic  I r a n g a i s e  e n  rh o n o e iM - d e  
1 / .  J u l U m i e r .  m i n i s t r e  d o  F r a n o e ,  á  l ’o c c a iá o n  

d e  s o n  p r o c i t a i a  d é p a r t .

NAISSANCES
— M m e  J .  N o u e l  d e  L a  F le c h e ,  I e m m e  d u  

l i e u t e n a n t  d c  v a i s s e a u ,  v i e n t  d e  d o n n e r  l e  j o u r  
ií u n e  f i l ie  : M o n iq u e .

MARIAGES
• H i e r  a  é t é  c é l é b r é ,  c n  l ' é g l i s e  S a in t-H >  - 

n o r é  d ’E y I a u ,  l e  m a r i a g e  d e  .M. P a u l  B r a c h ,  
l«'. j e u n e  é c r i v a i n ,  a c c u té l e m e n t  m o b i l i s é ,  a v e c  i 
M lle  . \ / a r g u r r i l t í  M a r l in ,  f i l ie  d u  c a p i t a i n e  d e  
f r i ó t e  M a u r i c e  M a r t i n  e t  d e  M m e ,  n é e  P s ü i -  , 
c h i .  e t  ¿ t i t e - f i U e  d c  f e u  l ’a m i r a l  M a r t i n .  i

L e s  t é m o i n s  d u  m a r i é  é t a i e n t : M * M a u r ic e  
B e r n a r d ,  a v o c a t  á  l a  c o u r  d ’a f ¿ i ,  e t  M . M a u -  
r i c e  R e c l u s ; c e u x  d c  l a  m a r i é e  : lo  v ic e - a m ir a l  ' 
B e r r y e r ,  g r a n d - o f f i c i e r  d e  l a  L é g i o n  d ’h im -  i 
n e u r ,  c t  l e  c a p i t a i n e  d e  f r é g a t e  d e  S la n c .  i

L a  q u é t e  a  é t é  f a i t e  ¿ r  M lle  Y v o n n e  M a r ­
t i n  a v e c  M . P i e r r e  D r o ¿ .  c t  p a r  M U e  O .  M a r ­
t i n  a v c c  M . T h a d d é e  S t y k a .

DEUILS
N o u s  a p p r e n o n a  l a  m o R  :
D e  M . L .  T é t a r t ,  c h e f  d 'c t a t - m a j o r  d u  c o m -   ̂

o i a n d e m e n t  d u  g é n i e  d u  c a m p  r e t r a n c h é  d e  ¡ 
P a r i s ,  o f f i c i e r  d e  l a  L é g i o n  d 'h o n n e u r ,  d é o o ré  
d c  l a  c r c n x  d e  g u e r r e  a v e c  ¿ I m e  ;  ,

D u  c a p i ta in e  P r é v S U L e y g a n ie ,  b l e s s é  m o r -  ' 
te U a m e n t  á  l a  t é t e  d e  s a  c o m p a g n i e ,  f i k  d u  

d i b i i n g u ó  p r o f e s s e u r  á  l a  F a c u l t é  d c  d r o i t  d e  
P o i t i e r s  ;

D e  - ' í .  E r n e s t  C k r e s t i e n  J e  L i h u s .  d c  1.a 
c l a s s e  i g ,  f i ls  d o  M . G a s t ó n  d e  L i h u s .  d é c é d é ,  
c t  d e  M m o , n é e  L a f i t t e  d e  C a n s ó n .

D u  l i e u t e n a n t  L o u i s  r i’/ l l l « ( ,  é lé v y  á  l ’E c o le  
¡> o K -te ch n iq u e . c « n r n a n d a n t  u n e  b a t t e r i e  a u  
-5 3 *  r é g i m e n t  d ’a r t i l l e r i e ,  d e c o r é  d e  l a  r ro i .v  
d e  g u e m ;  av e©  q u a t i - e  c i t a t i o n s ,  to m b é  a u  
< h a m p  d 'h o n n e u r ,  á  l 'á g « i  d e  v i n g t - q u a t r e  a ii> , 
f i l s  d c  M - d ’.A Iles t, a d m i n i s t r a t e u r  d e  l a  C o m ­
p a g n i e  g é n é r a l e  t r a n s a t l a n t i q u e  e t  <lc» C h a n -  
f i c r s  d e  P r o v e n c e ,  c t  d e  M m e ,  n é e  B o u r q u e lo t  
•Jc C c r v i g n i é r e s .

BIENFAISANCE

EXCELSIOR Mercredi 26 juin i 9I8

L A  P E I N T U R E  S Y N T H É T I Q U E par Lucien Métivet
-ü-'nirm .

—  C'est une marine équesíre : «L 'Am érique traVerse l'Océan au galop».

B L O C N O T E S

—  .1/. L l o y d  G e o r g e  a  f a i t  d s n  d o  s a  c a n n o  
p r é f é r é e  p o u r  é t r e  v e n d u e  a u  p r o f i t  d e  l 'u p u v r c  
d e s  s o l d a t s  a v c o g l e s .

Pritre d'eáre.'ser Irt o iis  dr Mariagrt.
D rrii, e ' .. d P O jfirt des PubkralioHS, n ,  bou¡e\-aTj 
P»l¡soutiiire. TeUfhone Central 5^-1 1 . BureaK.v 
a d 6 brttret ; dumineAet e t fite s , 1 1  i  la  henrrr, 
S o 6 k n r e i .  P rix  epécianv eonsentis á ñas ebannrí.

P O U D R E  d e  B E A V T É  

E . C O U D R A Y ? J r ? L i
I  L* f w f a i l a  o m  UU  D * u «  rackmiMU 
■  _  Ata B o t ta  S  fru R . E n  V en te  P a r la u l  m 
^  84B.RiuSt-KoiMré.*ARiS <oHtU dUu Vaadgn»)

TH ÉATRÑ ES
 .....  G  ’ S  S  T  •■■•■•■Mlimit

L ’ O L Y M P I A
que Ton voit les plus grandes

A T T R A C T I O N S
B T  L B S  U B IL L E U R B S

V E D E T T E S
D U

M O I V D E  E N T I E R  
Le plus beau Music-Hall de Paris

? ? ? ? ? ?
■ n iE  T W O

LANCASHIRE LASSES
?  ?  ?

d é b u te n t  a u J o u K l'b u i d a n s

L A .  R E V U E
AUX

F O L I E S - B E R G É R E
K IP P IN G  R O P E

T H B  S C O T C H  A M A Z O N E  B R IG A D E
G O L L T W O G  P IE R R O T S

I L  ne faut pas »e le dissimuler. Les Parisiens 
qui sont veiius se rqwser en province, non 
seulement n’y cmt ¿ in t échappé au régime 

i des « reslrktions ». mais le doivent subir dans 
toute sa rigueur... E t cela aussi c’est une espéce 
d’union sacrée, aux consignes de Iaquelle es- 
saieraient en vain de se dérober les plus malins.

A  Thótel. aprés Jes premiéres phrases de 
¿litesse échangées. j ’ai élé invitée á présenter 
mes tickets de pain. Un de mes compagnons 
de voyage qui demandait une ailumette pour 
son cigare a  appris du maitre d'hótel que, de­
puis plusieurs jours, on ne trouvait plus d’allu- 
mettes dans le pays. I I  demanda s’ii pourrait 
acheter quelque part un briquet. On lui ré¿ndit 
gaiement qu’il y avait encore des briquets, mais 
que Tessence est introuvable.

Le café au lait du malin : un ¿ t it  plateau 
sur lequel il y a une tasse, une soucou¿. une 
serriette, un pol á lait et une cafetiére. C ’est 
tout : avec deux minuscules tranches de pain 
bis sur une assiette. Le sucre est absent. Le 
beurre aussi.

Les trois jours sans viande sont bien sans 
viande. exactement. Mais cela n’empéche pas 
que la com¿siticm dc nos menus ne soit pour 
le pauvre hótclier un probléme quotidien dont 
íl déclare que la solution trouble le re¿s de ses 
nuits. Car tout ce qu il trouve au marché du 
chef'lieu voisin —  ¿issons. volailles, ceufs, lé­
gumes et fruits —  ¡1 le paie plus cher qu’á 
Paris, rt ¡1 n’y trouve ¿ s  toujours —  á quel­
que prix que ce soil —  ce qu’il y est venu 
chercho-. Done : extréme renchérissement des 
cho»s; difñcullé de s’a¿rovisiormer; nécessité, 
dont Thótclier s’excuse. de distribuer scs ralions 
dans les plats avec économie.

Or —  et voilá ce qui me ravit! —  tout 
cela est accepté par les plus difficiles avec une 
alience, une bonne humeur ¿rfaites. Depuis 
luit jours, je regarde el j ’écoute, et. surtout, je 

Di’amuse á observer ces inevitables compa- 
gnons: la Grincheuse rt le Grincheux, qu’on 
est sür de rencontrer partout en voyage rt dont 
les ¿rpétuelles doléanccs sonl, á Thótel, un de 
mes divertissements. Eh bien! la Grincheuse et 
Ic Grincheux font comme tout le monde ; Us 
o n t  c o m p r is  et se soumettent. Je les entcnds 
maugrécr, á pro¿s d’une femme de chambre

nonchalante, d’un lit mal fait, d’une faute de 
blanchissage, d’une distribution trop lente du 
courrier. d’une sonnerie qui sonne mal. d’une 
porte qui grince, d’une table qui boíte ou d’un 
voisin qui ronfle; pas une fois je ne les ai 
entendus se plaindre d'une seule des privations 
ou incommodités auxquelles le régime des res- 
triclions nous condamné. Ils diraient volontiers 
comme M. Clemenceau : k Je fais la guerre! ¡i 
E t ils ¿nsent. comme nous tous, qu’á trois 
ou qualre cents kilométres de Paris il n'y a 
qu un menú qui compte : le communiqué.

Or, les menus de Paris, depuis huit jours, 
sont presque délectables...

S O N IA .

M .  Delphin
I.f Tiairi Delphin joue tíans fa piice de 

MM. .^niont, au Palais-Royal.
11 a 8u iirer parti de re-xi^ité de sa 

faille. II se spécialise dans les ¿rsonrrage.s 
líllipuliens. On se l'arrrucihe pour Iui confier 
des róles qu'un cnfanl ne saurait point te­
ñir paree i[u'il.« eont Irop difficiles.

II lit la fortune do l'OUeau bieu-, la cé­
lebre féerie dc Maeterlinck.

Pour un bon .odeur, un déwavantagc phy- 
-siquo n'est jumáis un inconvénient. Au 
contraire, il réussi! toujours á le tourner 
á son proílt. II lo diongo on qualité.

Moliére toiissait en scéne. Mais il trou­
vait inoyen de dotmor uinsi plus do natu­
rd á .eertajrws Ui5 ses ínterpi-étatione.

-iiosi, quand il incariiail Ilarpagon, il 
disait en grailloniiant :

— Je n'ai ¿int do grandes incommodi- 
lés, Dieu nierei! II n’y a que ma fluxión 
qui mo prend de tcmps en lemps.

•\ quoi ]-'rosine lui j-é¿ndait :
— Ola n’est ricn. Votre fluxión n© vous 

sied ¿ in t mal, ot vous uvez gréce ft lous- 
s r r .

i+iquelin ainé nasiliait effroyaüejnent; 
niiSi.s son génie faisait de sa voix dc trom- 
jidfe I© plus súr é'lémoiit de ses Irioniphes.

.Mnunet-Siilly émetUiil .souvent dos sons 
exln'-meiiient rauques; mais il parvenait ft 
les ti-aiisPoiiner on nigisKemenfs fort dra- inalirpies,

1-jifln, .Facqiie», le grand acleur bdge. 
elait aboniinableiiieiit c agneux, et cette iii- 
flrmitc rendait see créations si pittoresques

<|i|',ii||rii|rc['¡iiji 
|)J ‘ ‘ i U M U l I  ;

<■11 l l 'H f j l l t  I ■ 1' rdr"iivi'i-
q u i  r o ­

le  l e s  j o u e r

Poiagers militaires
O n  o r g a n i s é  u n  c o n c o u r s  d e  j i o l a g e r s  m i - ,  

ü la irc ^ * ,

I I  s e r a  j i i g i -  d a n s  l e  c o u r a n t  d e  j u i l l e t .  
1)0.8 r é C 'O m p e n s e s  .•m ron t, d i s l r i b u i ' i ' s ,  Q u i -  
c o i i q u f  \ e u t  l i g u r o r  l a r i n i  le#  d o i m l e i i r s  
p e u l  n n v v f i '  il< s  fo iK is  a u  r u j i u r u l  M u l l e r ,  
s e c r é t a i r e  d e  l a  c o m n i i s s i t i i i .  1 1 , r u e  D u -  
p o t i t - T l i o u a r s .

Ih- f l l t  u n e  i d é e  i u m i n e i i s e  d ' e x i i o r t e r  
n o s  s o W a I s  ft c u l t i v o r  de.® i é g u n i e s  e t  ft é l e -  
v e r  d e s  ¿ r e s  e t  de.® la q i in s .  S u r  l e  s e n l  
t e r r i t o i r e  d u  g o u v p r n c m c n l .  m i l i l a i r e  d e  
P a r i s ,  r a n n c o  a  c .o i i s a c r é  7 0 0  h e c t a r e s  ft l a  
o i i l t u r e  m a r a i e h é r e  : n i k  a  é l e v ó  3 .5 0 0  
p o i v s  e l  £ 0 . 0 0 0  la p in ® .

V U e s j \ 'o u s  ,j a m a i®  s u r  i m  lalii,®  d e  c h e ­
m i n  d e  f e r  d e s  ( i .  V .  i l .  e n  b i 'ü s  d e  c h e m i» ©  
b ó e h a i i l .  a v o c  a i d e u r  u n  m <\ i n g r a t '? Il.s  f o n t  
p o t i s . s e r  d e s  p e t i t s  ¿ i s  dan.® l a  g l a i s o  e t  
.s o u s  l a  ¿ u . s s i é r e  d e  c h a r h o n .  I ! s  o p é r e n t  
d e s  p r o d ig e ® .  . \ v c c  i m e  p a l i e n r o .  u n  s o i n .  
u u e  t e n d r e » » . '  q u i  d 'á ;u ) > le  l e  p l a i s i r  d 'o u ­
b l i e r  l a  n i é l a i i i 'o l i i '  d i-s  fa c tio ii.® , i l s  t r a v a i l -  
l e n t  ft a m é l i o r e r  T o r d i n a i r o  d o  l e u r s  c a m -  
p a g n o n s .

O 'i i  I e r r e  a  g u e r r e  a ,  d i t  u n -  v i e u x  p r o -  
v e r b e .

■Mais le.® G . V .G . ,  e n  r o l o u r n a n l  l a  t e r r e ,  
s e  M u s o l e n l  u n  j j e u  d e  l a  g u e r r e .

L s  r u U i v u i t  ¡ o u r  j a r d í n .  G 'e s t ,  s e l o n  
C a n d i d e ,  l e  s u p r é m e  p r é e e p t o  d e  l a  s a g e s s e  
h u m a i n e .

•LE PONT DES ARTS

NI. r.i.i .W ii.l .»- ! • q u ¡  J o n i lo  .'/ui7<’S
.1 111. 1. " 11, t o u r  L t . i i i i ' á  iii-nx  l-vv,.®,
ilm iL  l 'u n  •■-( 'r  . iv r , ' .i, |» ; \ ,  e t  d ’a u ii-
d y » .',,  e l  l  a i iln ^  u n -  » ,'! :! ! ;j» . ' ■!.. T a i i io u r  t í e  la  
>i<-- ; L a  c h a ir  m u i J ' c  <jl lu  / 'r o m e u u d e  m n o u -
TCUSC.

Da® h './iij '. /  a u . 'l iu lé 'm i i .»  . .© s a n t  un©  Iru n -  
chén  d a n s  l a  <ai.\ -m u j i— :» rf» r .o rb ie .  o n l
i l i V - , -  | i i . r i c  in é i i i"  iim u iiaK ; r o m a in e
a  i  © f l t o i ©  i| i .  r - t  a ©  <■

o n  l o l  l í i i l c  I '  .  i i i k - r e . i , . , ; . ! . -  i i ' . : . - , , -  
. ’»t , i i  , i i ,  , h u ii ip  Uo ¿ a t a d l e  de

r a u ! ; í r : : ! i ' .
LE VEILLEUB.

V I L L J Q I A T U R E S
.  Les Alpes francaisesá T \  T? \  T‘\ ’’C! HOTEL DE L’ EDROPE 

n . l + V - r . E S - U Á k  A".® I 'J  Gd j a r ú ' c t  Jard*-B e3 l.

L A  JO U R N É E  : 
d o m é d ie - F r a n g ú M ,  7  h .  4 0 . la  M a r c h e  n u p t ia le .  
O p é ra -C o m iq u # , r e i . ;  d e m a in ,  1 h .  3 0 ,  W c r t / io f .

C a v a U e r ia  r u s t i c a n a ;  7  h .  3 0 , M m e  B u t t e r f l y .  
P a la i s - R o y a l ,  8  h .  3 0 , B o tru . c h e z  lea  c iv i ls .  
B e o a ia a a s c o .  8  h .  3 0 , í e  C o u p  d e  f o u e t .  
S d o n a r d - V I I ,  8  b .  45 , la  F o l ie  n u i t .
S o a U . 8 h .  3 0 , í e  P a p a  d u  r é g im e n t .
T b .  M ich e l, 8  h .  3 0 . A  v o t r e  s a n té .  
G ra n d -G u ig n o l ,  8  b .3 0 ,  A u  R a t  m o r i ,  le  T r ia n g le .

SPE C T T A C L E S D IV E R S  
F o l i e t - B e r g é r e  [G u t.  0 2 -5 9 ) ,  8  h .  3 0 , l a  r e v u e  

Q u a n d  m é m e !  S a m e d i  e l  d im - , m a t in é e .  
O ly m p ia  'C e n t r .  4 4 -6 8 ) , t . l . J o u r s ,  m a t .  e t  s o ir .

S p e o t. d e  m u s íc -b a U  : v e d e t t s e .  a if tre o t. S lc r tcb . 
E ld o ra d o ,  8  h .  15 , l ’£ n /d l e u s e .

C IN E M A S
G a u m o n t - P a la c e ,  r r t f t c h o ;  d o m a in ,  m a t i -  
n é e  o t  a o iré o .

t l l l l l l l I t l I l l l l l l l l I t l I l l  + l l l l l l l I t l I t M I I M I I I I I I I I I I I l l P
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TiONX-MRE E.N 1870-71. par Tchernoff. 
anden professeur a la Faculté de Droit. 
A Taide de citations pieusement cueil- 

lies dans les journaux de TAnnée terrible, 
l'auteur démontré Tardent palriotisme des 
socialistes révolutionnaires d’alors. Fou- 
riéristes, blanquistes, membres de Tlnter- 
nationale, jacobins... tous oubliaient leurs 
querelles, tuus se réunissaient dans le com- 
muD amour de la France menacée.

« N’oubliez pas que demain on va com­
batiré. n»ii pour un gouvernement. pour 
des intéréts de castes et de ¿rtis, pas 
méme pour Thonneur, les principes, ies 
idées, mais ¿ u r  ce qui est la vie, ía respi- 
ration de tous. ¿ u r  ce qui constitué Tétre 
humain dans sa plus noble manifestation, 
pour la Patrie... » »

De qui cette objurgation, je devrais dire 
cette priére civique, donl on devrait bien 
recommander la récitation quotidienne :i 
ceux qui envisagent la plus formidable des 
luttes avec les lunettes de leur sede ?

De Blanqui.
R o n s - \ r d  ; C E u v r e s  c h o i s i e s .  yotice <’{ 

annoíaíioní par Gauthicr-Ferriéres, lau­
réat de l'.Académie frangaise, mort pour 
la France.
0 vous qui vous rongez les ongle.® ju.s- 

qu'au sang en pensant ft Timpartiale pus- 
térité. considérez un peu la reiiomm©e si 
capi-icieuse de Tillustre Ronsard !

Tant qúil vócut, elle ful óblouissanle. 
Vingl ans aprés sa inorU Malherbe je­
tait impitoyablement au feu toute.® ses 
leuvres... .V l'entendre, pas un seul %ers 
ne ffHfritait d'élre sauvé des flamme» 1 
Pilis c'est Boiieau chassant ft coups de f©- 
riilc, du janlin des lettres ciassiques, 1© 
plus lettré, le pius clagsraue de no.® poét©®.

Cet injuste dócri durera jusqu'aux 
Romanliques. En 1828. Saiiile-B©iiv.-, 
exhume timidement le chef tíe la Pléiade. 
Tant il crainl un retour classique. qu'il 
s'cxcuso pres<jue d'offrir au public un boii- 
quet dos plus beaux vers de la Renais- 
.sance : « J’ose espérer que le choix qu'on 
va lire sera déllnitif, dit-il dans la j > r é -  
face des üitivres choisies : s'il ne trouve 
point gráce el faveur, Ronsard aura en­
core une íois perdu son procés, et j'aurai 
été Ul dupe d’une illusion de joune 
hommo... ••

■Le subtil Sainte-Bcüve n’a été la du|ifc- 
d'aucune Illusion. Le succés a couroniié 
.ses efforts. Depuis la .sienne, les édition®

 ̂de Tillustre Vendómois sc sont multipliées, 
j cl avec raison. La lecture de se.s vers ©®t 
. comme une promenade prinlaniére .dans' 

un jardin ■de Touraine, é¿rduTnenl fleuri.- 
banté de bellos rousses, plantureuses et 
mélancoliques, peuplé aussi dc belles 
déilés de marbre, oxilées d'outre-monts.

Io choix qu'on offre aujourd'hui i*st sul- 
flsant pour comprendre el aimer Ronsard. 
Iá lleur de Tceuvre a  élé cueillic par tí©® 
mains adroiles. La notice qui Taccompagiie. 
est nn modéle de discussion courtoise ©t 
d'crudilion digérée. On y appraid, sans roiicl 
ni ©pines, tou't c© qu'il est indis¿nsable do 
savoir ponr bien .«avourer notre poéle. I’ii 
glossa.ire, trés ex¿dient viendra en aido '.ui 
ooinnnin des lecteurs. Pour les annotaüons, 
©lies ne sont ni bon¿s ni mauvaises : ellos 
TTrxi.stGiit pas, Kans doute, le tem¿ aum 
iiMiiquc nn courageux éditeur, mort an 

I chaoip d’honneur. C’est grand dommage !
. Pour bien sentir, en effet. toul le charme 
I de ce poéle exquis, mais enivré du vin an­

tique jusqu’á en íituber, il n'est pas .su­
perflu de savoir que telle piéce, consacrée 
ft une ser\’ante, une fontaine. un bocag© 
tourangeaux. est imitée d’Anacréon, d© 
Kion, d© Virgile ■d'Hbrace. d© Pctrarque, 
de .Marculie, de Jean Second ou du Bembo.

D.4NS l ’o m b r e  d 'u n e  f e m m e , Tom an  
par Marcel .fi/am.

-A Tartiele de la mort, Micheline, bacil- 
laire — en littérature on dit poitrinaire — 
recommande son mioche á son amie Níade- 
leine. La bonne créature éléve l'orphelin 

I comme son propre fils. Mais, devenu grand, 
voilft-t-il ¿ a  notre petit gars amoureux de 
celle qu'ii nomme sa marraine! II en tombe 
malade. (Tomme Madeleinc est mariée et, 
au.ssi, vertueiise, elle lui refuse le scul re- 
méd© qui pourrait le guérir. Désespéré, lo 
j©imc honVme va se pendre dans la forét de 
.'̂ aint-Germain... N'on! i! se jette ft la mer 
du haut dc la talaise esearpée...

Le ¿ n  Dieu lui pardonne, et aussi ft Tau. tour!
Jean-Jacques BROUSSON.

E N  Q U E L ^ E S  M O T S ~
-  M. M'-.: and. jtige <Tin».lnictiím. * fait rémuer Joseph Leugiement, vingl ajis, accusé d’avoir leim des pro¿» dofailisíes a la gare <le Vaugi- 

rard, et un Belge, ¿uto Horemans, cinquante- trois ans. qiii. avenue, naumesnil. tenait des ' propos aíariutotes á de® enfants sortant de Técole.
— L© lie íile ita iil Jous-seini a  e n te n d u  d if fé re n ts  

té m o in s  d o n t  ie s  n o m s  s o n t  d e m e u ré s  se c re ts .

C o n s tip a tio n  
I2:5oIH'! J 12  5ol

Bourse de París du 25 juin 1918
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